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POSITION DE THÈSE

L’œuvre de Philippe Thomas (1951-1995) fait preuve d’un constant aller-retour entre l’art et la littérature, depuis ses débuts en 1977. Elle se construit à travers une dissémination des formes par une accumulation de travaux qui relèvent du dispositif et redoublent une dimension évolutive et temporelle par une discontinuité dans le récit qu’elle met en place. La pluridisciplinarité de la pratique de Thomas est également le lieu d’une intermédialité, qui vient redoubler une dimension proprement intertextuelle. Ces critères sont la marque d’un projet artistique qui se construit comme un tout, au sein duquel chaque élément participe de sa cohésion d’ensemble. Considérant l’art comme un processus de recherche, Thomas fait de sa pratique le lieu d’une expérimentation du langage, qui demande à prendre en compte autant l’œuvre que ses marges. 

Les premières années de carrière de l’artiste oscillent entre des poèmes visuels tapés à la machine et des objets picturaux réalisés à partir de bandes de sparadrap. Les deux pratiques, fondamentalement différentes mais rassemblées autour de problématiques communes, aboutissent à un dispositif évolutif composé de deux lettres, A et B, qui s’inscrivent sur différents types de supports dans une série d’expositions en 1979-1980. Œuvre au seuil du lisible et du visible, AB symbolise à elle seule la dimension littéraire du projet de Thomas qui choisit pourtant de s’inscrire dans le champ de l’art. AB aboutit au manuscrit trouvé, texte de sept pages dont la présentation en 1981 déclenche le début d’une œuvre qui prend la forme d’un dispositif fictionnel. Jusqu’en 1995, la mise en récit du travail de l’artiste est celle d’une « fiction du faire », qui cherche à éprouver la frontière entre les mondes réel et fictionnel dans une concrétisation de la métalepse. La fiction de Thomas se déroule en effet directement dans la réalité du monde de l’art, en prenant le prétexte de la disparition de son auteur désormais remplacé par ses collectionneurs-signataires devenus artistes – ou personnages. Elle met en place un protocole qui demande à ce dernier de signer l’œuvre ready-made, au moment de l’acquisition, et par là, d’en assumer la responsabilité auctoriale. Dès 1981, la trace de Thomas comme auteur de ses pièces disparaît et cède la place à une multitude de voix, à la manière des hétéronymes de Fernando Pessoa. Cette disparition, sous couvert de la fiction, se fait à travers le Fictionnalisme, mouvement artistique fictif de 1985 à 1987, puis l’agence les ready-made appartiennent à tout le monde®, de 1987 à 1994. Le travail de Thomas joue d’une pratique citationnelle pour créer, à travers un réseau intertextuel, des liens qui permettent de relier ses œuvres entre elles, malgré la multiplicité de signatures d’auteurs, et d’instaurer une narrativité. Face à lui, le récepteur est amené à jouer le jeu, c’est-à-dire à remonter les pistes vers les traces de Thomas qui le cachent dans les marges, dans le hors champ de l’œuvre, participant ainsi à ce que l’artiste appelle un « art de société ».   

Thomas s’appuie sur le postulat d’une dimension profondément discursive de l’œuvre d’art qui, parce qu’il compare la présentation artistique à un acte d’énonciation, possède une valeur événementielle. S’ensuit tout un travail qui s’intéresse aux conditions de l’énonciation de l’œuvre et utilise les outils d’une analyse pragmatique du discours. Sa pratique artistique relève ainsi d’une expérimentation du langage, renvoyant à une conception de l’art comme un processus de recherche. Dès lors, la question que pose notre thèse est de savoir comment Thomas propose, à partir d’une mise à l’épreuve de ses lectures, d’appliquer une pragmatique du discours dans le champ artistique qui suppose une redéfinition de l’œuvre d’art et de l’artiste. Cette question nous conduit à définir la posture d’auteur de Thomas, notion théorisée par Jérôme Meizoz (2007) sur laquelle nous nous appuyons. Définie comme « la manière singulière d’occuper une “position” dans un champ » donné, cette notion permet de saisir la manière dont est impliquée la double dimension littéraire et artistique dans le travail de Thomas et d’observer comment il se redéfinit lui-même en tant qu’auteur. De fait, l’une des questions centrales de l’œuvre de Thomas est celle de l’auteur, qu’il interroge à travers la signature, et qui a pour corollaire celle de la fiction. L’interrogation de ces deux notions découle de l’apport des théories de l’énonciation dans la pensée de Thomas, qui contestent la place centrale de l’auteur et participent à déconstruire les mécanismes fictionnels. Notre thèse, en tant que première monographie de Thomas, propose donc une étude d’ensemble tant de son œuvre que de ses marges, de 1977 à 1995.  


Cette étude s’organise selon une articulation thématique au sein de laquelle s’insère un découpage chronologique de l’œuvre de Thomas. Elle s’appuie tant sur les lectures de l’artiste dont les sources sont données par sa bibliothèque et ses archives, que sur une description de l’ensemble de ses travaux. C’est pourquoi l’analyse de la bibliothèque de l’artiste ouvre cette thèse en guise de préambule méthodologique. 

Elle est suivie d’un découpage en trois parties, dont la première est consacrée aux premières années de carrière de Thomas, à travers lesquelles se perçoit une hésitation quant à son positionnement dans les champs artistique et littéraire. Cette première partie est l’occasion de revenir sur les premiers travaux de l’artiste – des poèmes visuels et des toiles de sparadrap, qui convergent vers AB – mais aussi sur sa collaboration avec Jean-François Dominique Pasqualini, au sein d’Information Fiction Publicité (IFP). Dans ces premières œuvres, se forgent les nombreuses problématiques qui deviendront centrales dès 1985, à travers l’importance donnée à la présentation de l’œuvre d’art et sa réception, mais aussi l’apparition de la notion de fiction. 

La seconde partie s’ouvre avec la description d’un écrit de Thomas, issu de ses précédents travaux et qui fonde la suite de son œuvre : le manuscrit trouvé. Son étude est l’occasion d’observer le transfert du primat de l’énoncé à celui de l’énonciation, qui provoque un questionnement de la dépropriation inscrite dans l’énonciation même. Cela conduit à une interrogation du lien qui unit l’œuvre à son auteur. Cette problématique est remise en jeu par une fiction ayant la particularité de s’inscrire dans la réalité, dont nous proposons de suivre les étapes jusqu’en 1988 (du manuscrit trouvé à la création de l’agence les ready-made appartiennent à tout le monde®, en passant par le Fictionnalisme). 

La troisième partie poursuit la description de l’œuvre à travers l’analyse du schéma narratif et la discontinuité du récit de l’œuvre. L’apport du concept de discontinuité permet de réfléchir sur l’hétérogénéité de l’œuvre de Thomas, caractéristique d’une pratique intermédiale et intertextuelle. Il autorise également à prendre en compte les marges de l’œuvre et ses éléments paratextuels, jusqu’aux archives de l’artiste, qui sont l’objet d’un déplacement du focus de Thomas vers les seuils de son œuvre. Il implique, encore, le récepteur à qui Thomas propose de participer à un « art de société », expression qu’il mentionne dès 1987 et qui met en valeur la dimension ludique et participative de la fiction. Ces analyses aboutissent à définir la fiction de l’artiste comme une totalité englobante, dont la valeur métafictionnelle rattache Thomas à la posture de l’artiste-théoricien. 

Cette posture d’auteur que nous définissons comme celle d’un artiste-théoricien est ce qui transparaît tant dans l’œuvre de l’artiste que dans les informations fournies par ses archives. Elle est celle d’un artiste qui se pense et se définit au fur et à mesure qu’il construit son projet et à travers une réflexion sur l’art. Dès lors, elle est le lieu d’une équivalence entre théorie et pratique artistique, la posture étant solidaire d’une poétique. Si la posture d’auteur chez Thomas s’épanouie dans le champ de l’art, elle détient aussi la particularité de posséder ce que nous avons appelé une intention littéraire. Ce regard vers la littérature chez Thomas est révélateur d’une attitude qui cherche à brouiller les frontières, celles entre les disciplines, les médiums, les genres, les activités (pratique-théorie) et enfin celle entre la fiction et la réalité. Dès lors, pour reprendre une formule de Michel Gauthier (2012), l’œuvre de Thomas compose un « art des seuils ».
